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La recherche au Service canadien des forêts 
à l’honneur d’une anthologie de la lutte biologique

les espèces végétales nuisibles et les maladies des 
arbres dans les forêts. Simon Shamoun (courriel : 
sshamoun@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), Donna Macey 
(courriel : dmacey@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), Raj Prasad 
(courriel : rprasad@pfc.cfs.nrcan.gc.ca) et Richard 
Winder (courriel : rwinder@pfc.cfs.nrcan.gc.ca) ont 
fait partie d’une équipe de chercheurs dont les travaux 
ont débouché sur la formulation du Chondrostereum 
purpureum et sa commercialisation dans l’Ouest du 
Canada et aux États-Unis sous le nom de ChontrolMD. 
purpureum et sa commercialisation dans l’Ouest du 
Canada et aux États-Unis sous le nom de ChontrolMD. 
purpureum et sa commercialisation dans l’Ouest du 

Le Chondrostereum purpureum, un pathogène 
commun des feuillus tout d’abord découvert en 
Hollande, est commercialisé dans l’Est du Canada sous 
le nom de Myco-TechMD par la société MycoForestris, 
qui est titulaire de la marque déposée.

Mme Macey et MM. Shamoun, Prasad et Winder 
ont collaboré avec des chercheurs des centres de 
foresterie de l’Atlantique et des Grands Lacs, du 
ministère des Forêts de la Colombie-Britannique, de 
BC Hydro et de la société Mycologic de l’Université 
de Victoria afin de satisfaire aux exigences strictes de 
l’Agence de réglementation de la lutte antiparasitaire 
du Canada et de l’US Environmental Protection 
Agency concernant la dissémination d’un agent de 
lutte biologique. Le ChontrolMD, qui devrait être 
homologué en 2003 et mis sur le marché peu de 
temps après, est le fruit de nombreuses années de 
recherche sur l’efficacité, d’études sur l’évolution 
dans l’environnement et d’analyses de risques ainsi 
que d’un travail d’équipe considérable. M. Shamoun 
continue ses recherches sur les agents de lutte 
biologique. À titre de chef du projet sur la lutte 
continue ses recherches sur les agents de lutte 
biologique. À titre de chef du projet sur la lutte 
continue ses recherches sur les agents de lutte 

biologique contre les maladies des arbres et les 
espèces végétales nuisibles, il effectue des analyses 
de l’efficacité, des incidences sur l’environnement et 
des risques concernant les agents de lutte biologique 
contre ces ravageurs forestiers. Les recherches de 
M. Prasad se concentrent maintenant sur les méthodes 
de lutte contre l’ajonc d’Europe, le genêt à balai, le 
laurier des bois et le lierre commun, des espèces 
envahissantes, sur les terres fédérales. M. Winder 
étudie maintenant le rôle fonctionnel des microbes 
dans l’environnement et s’emploie à élaborer une base 
de connaissances sur les processus écologiques en 
microbiologie forestière. 

Ces recherches ne sont qu’un aperçu de l’infor-
mation disponible dans l’ouvrage Biological Control 
Programmes in Canada, 1981–2000. Les aménagistes, 
principalement les praticiens de la lutte biologique et 
de la lutte intégrée contre les ravageurs, y trouveront 
un document de référence précieux. Pour obtenir un 
exemplaire, visiter le site Web de CAB International à 
l’adresse suivante : www.cabi-publishing.org. 

«Nous 

avons décidé 

d’explorer les régions 

où la spongieuse était 

rare afin d’arriver à 

comprendre quels 

ennemis naturels 

pouvaient contribuer 

à la régulation de 

ses populations, 

puis d’introduire ces 

ennemis naturels chez 

nous.»

La lutte biologique est l’utilisation d’organismes 
vivants auxiliaires pour prévenir ou réduire les 
dégâts causés par des ravageurs. Elle peut être un des 
moyens les plus utiles et les plus rentables de lutte 
contre les insectes forestiers ravageurs introduits ou 
indigènes. Un ouvrage récent publié par le Centre pour 
l’agriculture et les sciences biologiques internationales, 
intitulé Biological Control Programmes in Canada, 
1981-2000 (CABI Publishing) témoigne de l’énorme 
contribution des scientifiques du Service canadien des 
forêts à la lutte biologique. Des chercheurs du Service 
canadien des forêts ont collaboré à 25 des 29 chapitres 
sur les ravageurs forestiers, dont 10 ont été rédigés 
sous la direction de scientifiques du Centre de foreste-
rie du Pacifique. 

Un des auteurs, Imre Otvos (courriel : 
iotvos@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), chercheur au Centre 
de foresterie du Pacifique, œuvre dans le domaine 
de la lutte biologique avec Roy Shepherd, Tom Gray, 
Nicholas Conder et John Cunningham, tous du Service 
canadien des forêts, ainsi qu’avec des collaborateurs 
du ministère des Forêts de la Colombie-Britannique 
et de l’US Forest Service. Depuis plus de 25 ans, ils 
s’emploient à élaborer une approche intégrée à la 
lutte contre la chenille à houppes du douglas. Leur 
approche comporte trois volets : leur plus importante 
réalisation a été d’identifier un ennemi naturel de ce 
ravageur, le virus de la polyédrose nucléaire, qui peut 
être produit en laboratoire et appliqué sans danger en 
milieu forestier; ils ont mis au point un système de 
surveillance adapté aux conditions locales pour suivre 
les niveaux de populations de cette chenille et, enfin, 
ils ont étudié la réaction de l’essence hôte (le douglas) 
à la défoliation. L’US Forest Service utilise une version 
modifiée du modèle de surveillance pour suivre les 
populations de la chenille à houppes du douglas dans 
les États de l’Ouest. M. Otvos travaille actuellement 
populations de la chenille à houppes du douglas dans 
les États de l’Ouest. M. Otvos travaille actuellement 
populations de la chenille à houppes du douglas dans 

à rendre le modèle applicable à la surveillance de 
l’arpenteuse de la pruche, de la tordeuse à tête noire de 
l’épinette et de la livrée des forêts en Colombie-Britan-
nique. 

M. Vince Nealis (courriel : vnealis@pfc.cfs. 
nrcan.gc.ca) a adopté une approche novatrice pour 
trouver de nouveaux auxiliaires de lutte biologique 
contre la spongieuse en Europe. « Nous avons décidé 
d’explorer les régions où la spongieuse était rare 
afin d’arriver à comprendre quels ennemis naturels 
pouvaient contribuer à la régulation de ses popula-
tions, puis d’introduire ces ennemis naturels chez 
nous », affirme-t-il. M. Nealis a été un membre actif du 
Groupe national de travail sur la lutte biologique du 
Service canadien des forêts, qui a coordonné la lutte 
biologique contre les ravageurs forestiers au Canada et 
contribué à l’élaboration de normes environnementales 
concernant l’introduction d’organismes utiles au 
Canada. 

L’usage d’herbicides chimiques dans les 
forêts canadiennes est de plus en plus restreint. 
Trois autres scientifiques du Centre de foresterie 
du Pacifique ont collaboré à la recherche sur les 
méthodes de lutte biologique inondative contre 

Application de C. purpureum 
sur des souches d’érables à 

grandes feuilles.
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Des partenariats en foresterie entre le Ser-
vice canadien des forêts et la collectivité

sur l’environnement menés sur les propriétés de la 
BFC Esquimalt. Selon M. Trofymow, c’est au CCSE que 
revient le mérite d’avoir fait ressortir l’importance de 
l’information scientifique, et il affirme : « Au cours des 
cinq dernières années, nous avons pu constater que les 
renseignements facilement accessibles du ministère de 
la Défense nationale sur sa planification de l’utilisation 
des terres ont amené des changements. » 

Mme Brenda Callan (courriel : bcallan@pfc.cfs.
nrcan.gc.ca), chercheuse au Centre de foresterie du 
Pacifique, étudie la biodiversité des champignons sur 
les billes d’aulne. C’est là un exemple de projet que 
supervise le CCSE.

Les travaux entrepris par Raj Prasad (courriel : 
rprasad@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), chercheur au Centre 
de foresterie du Pacifique, sont un autre exemple. 
M. Prasad effectue des recherches sur la lutte contre 
le genêt à balai et l’ajonc d’Europe à Rocky Point. 
Ces deux espèces, qui forment des fourrés denses et 
produisent des graines en abondance, menacent les 
espèces indigènes et en voie de disparition et gênent 
l’utilisation des terres du MDN à des fins militaires. 
M. Prasad a vérifié l’efficacité de trois méthodes 
de lutte contre ces espèces indésirables : un paillis 
plastique, un herbicide chimique et un bioherbicide. 
Au cours de l’été 2003, il vérifiera si des insectes et 
des moutons, ainsi qu’une méthode novatrice dite 
« aquacide », qui consiste à ébouillanter (eau chauffée 
à 138 °C) la végétation indésirable, peuvent être des 
méthodes efficaces. La majeure partie des travaux de 
débroussaillage manuels effectués pour l’étude de 
M. Prasad ont été accomplis par des équipes de travail 
de l’établissement pénitentiaire William Head dans 
le cadre du Programme de placement à l’extérieur 
du Service correctionnel du Canada. Grâce à ce 
programme qui facilite leur réinsertion sociale, les 
détenus acquièrent une expérience en sylviculture, 
renouent avec la collectivité et mettent en pratique 
leurs compétences psychosociales. 

Les relevés des espèces rares et en voie de dispari-
tion de M. Robinson servent de trait d’union entre les 
activités de gestion des terres du MDN et celles des 
équipes de rétablissement de l’écosystème du chêne de 
Garry et de la grenouille maculée de l’Oregon. 

Ses travaux l’amènent également à participer à 
ArbreScout, le programme de plantation d’arbres de 
Scouts Canada. Grâce à ce programme, des guides et 
des scouts de 7 à 17 ans peuvent acquérir des écus-
sons de protection de la nature et se familiariser avec 
l’environnement. Carolyn Lloyd, bénévole au mouve-
ment scout canadien et responsable du programme de 
plantation d’arbres, souligne que M. Robinson fait un 
travail remarquable en leur fournissant les arbres, le 
terrain et les connaissances, et que le mouvement scout 
est heureux de fournir la jeune main-d’œuvre. L’an 
dernier, 620 arbres ont ainsi été plantés. Mme Lloyd 
espère que le programme sera élargi pour permettre 
aux jeunes de veiller sur les secteurs reboisés.

«Au 

cours des cinq 

dernières années, nous 

avons pu constater 

que les renseignements 

facilement accessibles 

du ministère de la 

Défense nationale 

sur sa planification 

de l’utilisation des 

terres ont amené des 

changements.»

Est-ce que quelqu’un sait où se trouve chaque arbre 
de la propriété du ministère de la Défense nationale 
(MDN) appelée Rocky Point, située à l’ouest de Victo-
ria, sur l’île de Vancouver (Colombie-Britannique)? 
Arthur Robinson (courriel : arobinson@pfc.cfs. 
nrcan.gc.ca), agent du Programme des terres fédérales 
au Centre de foresterie du Pacifique, a acquis ces 
connaissances en sillonnant pendant près de 15 ans 
les 16 propriétés du MDN et plus de 4 000 hectares de 
terrain. M. Robinson est chargé de la mise en œuvre du 
programme concernant les ressources naturelles sur les 
terres du MDN en Colombie-Britannique. Les gens de 
Rocky Point l’appellent « le type qui connaît chaque 
arbre de la propriété », mais celui-ci soutient qu’il 
n’est pas encore allé partout.

Le Service canadien des forêts aide la Base des 
Forces canadienne (BFC) Esquimalt à aménager ces 
propriétés depuis 1986. Depuis 2001, l’accent est 
mis sur l’intendance forestière. Les priorités sont 
multiples, allant de mesures garantissant une forma-
tion et des opérations militaires durables à la protec-
tion des espèces en péril et des écosystèmes sensibles, 
en passant par la compilation et la mise à jour des 
données d’un système d’information géographique et 
de l’information sur l’environnement permettant la 
prise de décisions éclairées en matière d’aménagement. 
Le grand objectif de ce partenariat est de faciliter une 
gestion avisée des ressources naturelles.

Les chercheurs du Service canadien des forêts 
contribuent à la gestion des terres du MDN de 
plusieurs façons importantes. Arthur Robinson et 
Tony Trofymow (courriel : ttrofymo@pfc.cfs.nrcan. 
gc.ca), chercheur au Centre de foresterie du Pacifique, 
siègent au Comité consultatif sur les sciences de 
l’environnement (CCSE). Le CCSE gère les proposi-
tions de recherche, suit l’avancement des travaux et 
compile les résultats de tous les projets de recherche 

Arthur Robinson debout à côté d’un des douglas les plus 
âgés de la propriété Royal Roads du MDN. L’écorce porte les 

traces des incendies qui ont balayé la région au début des 
années 1800. Le diamètre à hauteur de poitrine de cet arbre est 

de 246,2 cm. 

Arthur Robinson debout à côté d’un des douglas les plus 
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 Quelques 

exemples de projets 

du Service canadien 

des forêts et du FII en 

cours

Un partenariat de recherche axé sur l’innovation en foresterie
Les chercheurs du milieu de la recherche doivent souvent conjuguer leurs efforts pour s’assurer d’obtenir des résultats précis. 

Le Forestry Innovation Investment (FII) de la Colombie-Britannique a accordé des fonds au Centre de foresterie du Pacifique du 
Service canadien des forêts, l’un et l’autre partageant un même objectif : accroître la valeur des forêts de la Colombie-Britannique.

 Voici quelques exemples de projets du Service canadien des forêts et du FII en cours.

gies nouvellement disponibles pour évaluer et gérer 
le risque de feu dans les forêts provinciales, souligne 
M. Hawkes. Grâce aux cadres multicritères qui ont 
été établis, les outils d’évaluation et de gestion du 
risque de feu correspondront à un éventail de valeurs 
économiques, sociales et environnementales. »

Comprendre le pathosystème de la rouille 
vésiculeuse du pin blanc au niveau 
moléculaire

Abul Ekramoddoullah (courriel : 
aekramoddoullah@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), chercheur 
au Centre de foresterie du Pacifique, étudie les 
mécanismes de résistance du pin blanc à la rouille 
vésiculeuse. En collaboration avec Richard Hunt, 
également chercheur au Centre de foresterie du 
Pacifique, et des chercheurs du ministère des Forêts 
de la Colombie-Britannique, de l’Université de la 
Colombie-Britannique, de l’US Forest Service (Oregon 
et Californie), de l’University of Washington et de l’US 
Department of Agriculture, M. Ekramoddoullah s’est 
employé à mieux comprendre les aspects moléculaires 
et histologiques de la rouille vésiculeuse du pin blanc.

« Des recherches menées au Centre de foresterie du 
Pacifique ont récemment permis de déceler plusieurs 
mécanismes de résistance chez le pin blanc, précise 
M. Ekramoddoullah. Le projet en cours est la prochaine 
étape d’une démarche visant à améliorer et à maintenir 
la résistance génétique du pin blanc, ce qui, en défini-
tive, se traduira par des forêts en santé et une produc-
tion de matière ligneuse de plus grande valeur. »

Normalisation de la base de données sur 
les noms des espèces de champignons, 
d’insectes et de végétaux des forêts et 
base de données sur la biodiversité des 
champignons en Colombie-Britannique 

Brenda Callan (courriel : bcallan@pfc.cfs.nrcan. 
gc.ca), mycologue au Centre de foresterie du Pacifique, 
s’est employée à améliorer l’exactitude des bases de 
données provinciales sur les noms d’espèces associées 
aux collections de référence des insectes forestiers 
et de l’herbier de pathologie forestière du Centre de 
foresterie du Pacifique. Ce projet, mené en collabora-
tion avec Lee Humble, un collègue entomologiste, 
améliorera les renseignements taxonomiques de base 
sur les plus de 30 000 spécimens de l’herbier du 
Centre de foresterie du Pacifique ainsi que sur les 
200 000 spécimens de l’insectarium. 

Mme Callan travaille également de concert avec le 
scientifique Alan Thomson, du Centre de foresterie du 
Pacifique, afin d’améliorer la base de données sur la 
biodiversité des champignons de la Colombie-Britan-
nique. Connu sous le nom de système de gestion des 
collections du DAVFP, le logiciel est le fondement de 
la base de données de l’herbier de mycologie du Centre 

Impacts du pourridié des racines sur la 
productivité des peuplements dans la 
région intérieure sud 

Mike Cruickshank (courriel : mcruickshank@ 
pfc.cfs.nrcan.gc.ca), spécialiste de la pourriture des 
racines au Centre de foresterie du Pacifique, étudie 
l’Armillaria ostoyae, un champignon à l’origine d’un 
pourridié qui infecte les racines des arbres et des 
arbustes et provoque des pertes de croissance et de 
la mortalité. Cette grave maladie, très répandue dans 
le Sud de la Colombie-Britannique et dans tout le 
Canada, est particulièrement dévastatrice dans la zone 
(biogéoclimatique) intérieure à thuya et pruche de 
l’Intérieur sud de la Colombie-Britannique.

Mike Cruickshank s’est employé à établir la perte 
d’accroissement en volume causée par A. ostoyae
dans les plantations forestières de douglas. Il mène ses 
recherches en collaboration avec Duncan Morrison, 
chercheur au Centre de foresterie du Pacifique, le 
ministère des Forêts de la Colombie-Britannique, un 
consultant en foresterie et des titulaires de concessions 
de ferme forestière. 

« Notre principal objectif est de quantifier la 
perte d’accroissement attribuable à des infections 
sublétales à Armillaria dans les plantations de douglas, 
explique M. Cruickshank. C’est la première étape de 
l’établissement de facteurs d’adaptation réalistes et 
opérationnels permettant de tenir compte des change-
ments dans la productivité de l’écosystème dus à 
l’Armillaria. »

Élaboration d’outils multicritères 
d’évaluation et de gestion de risques pour 
une gestion du feu axée sur les résultats 
en Colombie-Britannique

Brad Hawkes (courriel : bhawkes@pfc.cfs.nrcan. 
gc.ca), chargé de recherche sur les feux de forêt au 
Centre de foresterie du Pacifique, est le promoteur 
du projet qui élabore des cadres multicritères afin 
d’améliorer l’évaluation des risques et la gestion des 
feux de forêt en Colombie-Britannique. Il travaille 
en collaboration avec une équipe du secteur privé 
(dirigée par BA Blackwell and Associates) composée 
d’experts en gestion et en écologie du feu, en analyse 
socio-économique, en analyse et en gestion des risques 
ainsi qu’en élaboration de politiques. La Direction de 
la protection du ministère des Forêts de la Colombie-
Britannique fait également partie de l’équipe du projet, 
puisqu’elle est le principal client visé par ces outils 
d’évaluation des risques. Un atelier a eu lieu le 21 mars 
et a permis au client principal, à des municipalités et à 
des organismes de gestion des catastrophes de discuter 
des résultats du projet et de la manière de les intégrer à 
leurs exigences en matière de planification.

« Nous nous sommes employés à élaborer, à véri-
fier et à diffuser l’information, les outils et les straté-

(suite à la page 11)
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Avez-vous déjà entendu parler du « grand hylésine 
des pins »? Vous en entendrez parler davantage, 
probablement dès le 1er juin 2003. C’est la date à 
laquelle les organismes de protection des végétaux du 
Canada, des États-Unis et du Mexique prévoient mettre 
laquelle les organismes de protection des végétaux du 
Canada, des États-Unis et du Mexique prévoient mettre 
laquelle les organismes de protection des végétaux du 

en œuvre la NIMP no 15, une norme internationale 
réglementant les matériaux d’emballage en bois utilisés 
dans le commerce international. La norme internatio-
nale pour les mesures phytosanitaires (NIMP) no 15 
reflète les normes régionales élaborées en Amérique du 
Nord. L’Agence canadienne d’inspection des aliments 
(ACIA), l’US Department of Agriculture, l’US Forest 
Service, l’Organisation nord-américaine pour la protec-
tion des plantes (NAPPO) et le Service canadien des 
forêts, par sa contribution scientifique, ont joué un 
rôle important dans l’élaboration de cette norme. La 
NIMP no 15 devrait atténuer les risques d’introduction 
de ravageurs exotiques comme le grand hylésine 
des pins, qui aurait été introduit dans des matériaux 
d’emballage en bois massif dans la région des Grands 
Lacs, en Ontario, au cours des années 1980. 

C’est une bonne nouvelle pour les forêts de la 
planète. Les matériaux d’emballage en bois massif 
(utilisés pour soutenir, protéger ou contenir les 
marchandises) sont associés à 70 % des échanges 
mondiaux et constituent une voie d’entrée pour 
les organismes nuisibles. Ce bois est souvent de 
mauvaise qualité et d’origine inconnue, de sorte que 
la réglementation doit être mondiale – tous les pays 
sont touchés et doivent convenir d’un processus de 
réglementation. « La NIMP no 15 permettra aux pays 
d’établir uniformément des mesures de contrôle des 
importations. Conjuguées à la mise en œuvre des 
mesures de contrôle des importations, la mise en 
commun de l’information sur la conformité des pays et 
des fréquences d’inspection adéquates peuvent freiner 
l’introduction d’insectes et de maladies graves affec-
tant les arbres dans les forêts », affirme Shane Sela, 
spécialiste des forêts de l’Ouest à l’ACIA et président 
du Groupe d’experts sur les forêts de la NAPPO. 

La NIMP no 15 
recommande l’emploi 
d’un traitement dont 
l’efficacité contre la 
plupart des organismes 
nuisibles a été démon-
trée. Le traitement ther-
mique et la fumigation 
au bromure de méthyle 
sont les méthodes actu-
ellement approuvées, 
mais le traitement 
thermique est privilégié. 
La NIMP no 15 rend 
également obligatoire 
l’apposition d’une 

marque reconnue à l’échelle internationale sur tous les 
matériaux d’emballage en bois non manufacturé. Cette 
marque sert à certifier que le produit a été soumis à 
un traitement et est « exempt de tout organisme nuis-
ible ». La NIMP no 15 a été approuvée par la Commis-
sion intérimaire sur les mesures phytosanitaires de la 
Convention internationale pour la protection des végé-
taux (CIPV) dans le cadre du programme international 
concernant les politiques et l’assistance technique en 
matière de quarantaine des plantes de l’Organisation 
des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture.

L’ACIA a commencé à s’intéresser activement 
à la question des emballages en bois au milieu des 
années 1990. En 1997, des employés de l’ACIA et du 
Service canadien des forêts ont effectué un relevé 
dans les principaux ports d’entrée canadiens afin de 
quantifier la fréquence des interceptions d’insectes 
exotiques. Ils ont inspecté les matériaux d’emballage 
en bois de marchandises provenant d’Asie, d’Europe 
et d’Amérique du Sud. Les résultats les plus saisis-
sants sont ceux d’une étude de deux ans faite sur des 
bobines de bois servant au transport de fils et de câbles 
industriels utilisés dans l’exploitation forestière et 
importés de la Chine, de la Corée et de la Malaysia. 
Soixante-trois pour cent des bobines en bois présen-
taient des galeries d’insectes et 23 % contenaient des 
insectes vivants. « Avec de tels niveaux d’infestation, 
conjugués à l’ampleur du commerce international 
de marchandises comme les bobines, force est 
de constater la capacité évidente des matériaux 
d’emballage en bois comme voie d’introduction », 
affirme Lee Humble (courriel : lhumble@pfc.cfs. 
nrcan.gc.ca), chercheur au Centre de foresterie du 
Pacifique.

Eric Allen (courriel : eallen@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), 
également chercheur au Centre de foresterie du Paci-
fique, participe à la création d’un comité international 
de recherche sur la quarantaine, qui servira de trait 
d’union entre le milieu scientifique mondial et les 
organismes de protection des végétaux comme la 
NAPPO et la CIPV. Il propose une tribune qui permet-
tra aux spécialistes de la quarantaine de poser des 
questions et de rencontrer des personnes qui peuvent 
leur fournir des réponses. « Ce sera un endroit où un 
scientifique pourra soumettre une question à l’étude 
et où les organismes de réglementation pourront avoir 
accès à l’information dont ils ont besoin », mentionne-
t-il. Les sujets à étudier en priorité sont la réinfestation 
du bois traité, l’efficacité des traitements de rechange 
ainsi que l’amélioration du traitement thermique et de 
l’utilisation du bromure de méthyle.

Pour plus de détails sur les nouveaux développe-
ments, visiter le site Web de l’ACIA à l’adresse 
suivante : www.inspection.gc.ca/francais/plaveg/for/
fore.shtml. 

«Conjuguées 

à la mise en œuvre des 

mesures de contrôle 

des importations, la 

mise en commun de 

l’information sur la 

conformité des pays 

et des fréquences 

d’inspection 

adéquates peuvent 

freiner l’introduction 

d’insectes et de 

maladies graves 

affectant les arbres 

dans les forêts.»

Des possibilités de recherche à l’horizon : 
le Canada se prépare à la mise en œuvre de la NIMP no 15

Bobines de câble en acier – un matériau d’emballage 
à risque élevé.
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Voir les arbres dans la forêt 
Les inventaires forestiers de demain grâce à la méthode de 

reconnaissance individuelle des cimes d’arbres 

François Gougeon (courriel : fgougeon@pfc.cfs
.nrcan.gc.ca) et Don Leckie (courriel : dleckie@pfc
.cfs.nrcan.gc.ca) espèrent modifier les fondements 
de l’aménagement forestier pour les faire passer du 
peuplement à l’arbre. Ils font partie d’une poignée 
de chercheurs qui, à l’échelle internationale, travail-
lent à la délinéation individuelle des cimes sur des 
images à haute résolution. Combinés à des résultats 
d’interprétation d’images à l’écran effectuée par une 
personne, les programmes de délinéation automatique 
peuvent permettre d’établir de façon détaillée les 
contours des cimes et d’évaluer la composition des 
espèces. « Il y a 15 ans, nous nous sommes aperçus que 
nous ne travaillions qu’avec les peuplements, même si 
l’ordinateur pouvait reconnaître les arbres un par un, 
affirme M. Gougeon. Nous nous sommes dit : « Pour-
quoi penser groupe »? Et nous avons décidé d’opter 
pour un inventaire le plus précis possible. »

Les efforts des chercheurs ont débouché sur 
la production d’une suite de 30 programmes 
informatiques, tous entièrement intégrés dans le 
système d’analyse d’images PCI de Toronto. « Il n’y a 
probablement que de 10 à 20 chercheurs qui, à l’échelle 
mondiale, travaillent à cette technologie, mais nous 
avons été capables de développer un éventail complet 
de logiciels et avons réglé la plupart des problèmes 
initiaux », déclare M. Leckie.

MM. Gougeon et Leckie ont utilisé des images 
du balayeur imageur électro-optique à détecteurs 
multiples (MEIS-II) aéroporté pour la majeure partie 
de leurs premières recherches. Grâce à la résolution de 
30 cm/pixel des images, ils ont pu nettement distinguer 
81 % des cimes. Ils travaillent maintenant avec des 
images satellitaires IKONOS (et QuickBird), et même si 
leur résolution est légèrement inférieure (1 m/pixel), les 
images montrent une vue plus grande et plus pratique 
de 11 km sur 11 km. Les chercheurs appliquent égale-
ment l’approche « à l’arbre près » à ce que sont souvent 

«Il y a 15 ans, 

nous nous sommes 

aperçus que nous ne 

travaillions qu’avec 

les peuplements, 

même si l’ordinateur 

pouvait reconnaître 

les arbres un par un. 

Nous nous sommes 

dit : « Pourquoi penser 

groupe »? Et nous 

avons décidé d’opter 

pour un inventaire le 

plus précis possible.»

La Colombie-Britannique possède plus de 
60,5 millions d’hectares de forêt (605 000 km2), de 
sorte qu’il faut un certain effort d’imagination pour 
se représenter chaque arbre qui y pousse. Cependant, 
la nouvelle loi provinciale concernant les pratiques 
forestières et pastorales (Forest and Range Practices 
Act) encourage l’innovation en aménagement forestier. 
Cette loi est l’une des premières en Amérique du Nord 
à exiger que les entreprises planifient un aménagement 
durable des forêts, tiennent compte de la biodiversité 
et fournissent des résultats mesurables. Pour que leur 
planification respecte ces exigences, les aménagistes 
et les décideurs doivent disposer de renseignements 
fiables, à jour et détaillés sur la structure des peuple-
ments, leur composition spécifique et les dimensions 
des arbres. 

Les inventaires forestiers traditionnels fournissent 
des données régionales à des fins d’aménagement 
stratégique. Les aménagistes doivent compter sur la 
collecte manuelle de données à l’échelle du peuple-
ment (par le biais d’inventaires forestiers et de relevés 
sylvicoles) peu de temps avant le déroulement d’une 
intervention d’aménagement. « Voir la forêt plutôt 
que les arbres » pourrait être une façon de décrire 
cette approche. Depuis une quinzaine d’années, 
deux chercheurs du Centre de foresterie du Pacifique 
du Service canadien des forêts s’emploient plutôt à 
relever un autre défi, c.-à-d. voir les arbres eux-mêmes. 
Ils ont mis au point une série de techniques basées 
sur une approche dite « à l’arbre près ». Cette dernière 
permet de créer des inventaires forestiers numériques 
extrêmement spécialisés, facilitant ainsi la prise de 
décisions plus éclairées sur la gestion des terres. Cette 
technologie s’applique également à toute démarche 
nécessitant des inventaires forestiers précis –la compt-
abilisation du carbone, les critères et les indicateurs, 
l’aménagement forestier durable. L’approche « à l’arbre 
près » pourrait modifier l’aménagement des forêts au 
Canada. 

Information sur la forêt recueillie à 681 km au-dessus du lac à l’Ours, au Québec. À gauche, l’image Information sur la forêt recueillie à 681 km au-dessus du lac à l’Ours, au Québec. À gauche, l’image Information sur la forêt recueillie à 681 km au-dessus du lac à l’Ours, au Québec. À gauche, l’image Information sur la forêt recueillie à 681 km au-dessus du lac à l’Ours, au Québec. À gauche, l’image 
panchromatique IKONOS (résolution de 1 m/pixel). À droite, la même image classifiée par espèce lais-
sant voir les cimes d’arbres isolées. Les lignes blanches indiquent les limites des peuplements établies 

automatiquement à partir de l’information basée sur l’analyse des cimes.
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Le projet suivant a permis de créer un produit qui 
se rapprochait davantage d’un inventaire classique. La 
CLC-Camint a utilisé 12 essences, délimité les cimes, 
puis les a regroupées selon la composition des peuple-
ments. 

Le troisième projet pilote est un nouveau parte-
nariat entre la CLC-Camint et R&B Cormier, une entre-
prise ontarienne de photographies à grande échelle qui 
produit des images stéréoscopiques de grande qualité 
qui génèrent des images tridimensionnelles et peuvent 
remplacer les travaux sur le terrain. Les deux entre-
prises collaboreront à la réalisation d’un inventaire 
forestier pilote pour Tembec, une des plus importantes 
sociétés intégrées de produits forestiers au Canada. 
À cette fin, elles utiliseront une combinaison de 
sociétés intégrées de produits forestiers au Canada. 
À cette fin, elles utiliseront une combinaison de 
sociétés intégrées de produits forestiers au Canada. 

l’approche « à l’arbre près » et d’estimations du volume 
à partir de photographies réalisées par R&B Cormier. 

Pour ces chercheurs, un des défis les plus 
intéressants réside dans les limites des ordinateurs. 

Les humains peuvent 
généralement prendre 
des décisions en 
s’appuyant sur des 
renseignements, des 
compétences et des 
connaissances auxili-
aires à leur disposition. 
La description de l’un 
(« C’est une chaise 
berçante antique 
en pin ») différera 
probablement de celle 
de l’autre (« C’est une 
chaise brune »), mais 
il reste qu’une chaise 
sera toujours une 
chaise, qu’elle soit peu 
éclairée, très éclairée ou 
dans l’obscurité totale. 
M. Gougeon apprécie la 
stabilité, la prévisibilité 
et l’automatisation des 
ordinateurs, mais 
souligne également 
leurs capacités limitées 
d’apprendre des tâches 
que quelqu’un peut faire 
presque inconsciemment.

MM. Gougeon et Leckie poursuivent leurs travaux 
afin de mettre au point un système plus solide et plus 
polyvalent. Ils veulent montrer aux machines comment 
reconnaître les classes d’arbres (signatures des espèces) 
d’une image à l’autre, plutôt que de recommencer le 
processus à chaque image. Ils s’appliquent toujours à 
quantifier les capacités du programme dans différentes 
situations (c.-à-d. avec différents capteurs, angles de 
vue, saisons, etc.) et ils espèrent également doter le 
programme de la capacité de rajuster les signatures 
des espèces en fonction des données topographiques. 
M. Gougeon prévoit consacrer de nombreuses autres 
années aux recherches sur l’approche « à l’arbre 
près ». « Je pense que cette technologie sera adoptée au 
Canada avant que je prenne ma retraite », affirme-t-il. 
La capacité de l’approche « à l’arbre près » de voir les 
arbres dans la forêt est une option très prometteuse 
pour obtenir des inventaires forestiers précis et peu 
coûteux.

des groupes d’arbres de composition uniforme comme 
s’il s’agissait d’arbres individuels. Le perfectionnement 
de la technologie de l’imagerie satellitaire permettra de 
travailler encore cime par cime.

L’approche « à l’arbre près » interprète les 
images numériques d’une manière très semblable 
à celle qu’utilise une personne pour lire une carte 
topographique. Plutôt que d’examiner les lignes sur les 
cartes topographiques pour obtenir de l’information 
sur le paysage, les programmes de reconnaissance 
individuelle des cimes d’arbres utilisent l’ombre 
(pixels plus sombres) entre les arbres (pixels plus 
clairs) pour déterminer le contour de la cime. Sur une 
image tridimensionnelle à niveaux de gris (dont les 
valeurs des pixels sont cartographiées à la troisième 
dimension), les cimes claires des arbres ressemblent 
à des montagnes en comparaison de la végétation 
d’arrière-plan, qui apparaît comme des vallées d’ombre 
de couleur plus sombre.

Afin d’évaluer 
l’exactitude des résultats 
obtenus à l’aide de 
leurs programmes, 
MM. Gougeon et Leckie les 
comparent à des données 
provenant de travaux sur 
le terrain. La composition 
des peuplements établie 
par ordinateur se situe 
habituellement à moins de 
10 à 15 % de celle prov-
enant des inventaires au 
sol, un résultat qui indique 
que les programmes 
fonctionnent très bien. 
Néanmoins, M. Gougeon 
prévoit que l’intégration 
de l’approche « à l’arbre 
près » aux inventaires 
forestiers réguliers se fera 
lentement. « Son intégra-
tion devra se faire par le 
biais de simples projets 
pilotes, mentionne-t-il. 
Les gens ne s’habituent 
que très graduellement à la 
nouvelle technologie. » 

Plusieurs projets 
pilotes ont été menés à bien, et le partenariat de 
transfert technologique entre M. Gougeon et la 
CLC-Camint, une entreprise s’occupant d’inventaires 
forestiers établie à Gatineau (Québec), semble être 
des plus prometteurs. Au cours des trois dernières 
années, M. Gougeon a travaillé avec la CLC-Camint, 
lui montrant comment utiliser certains programmes de 
reconnaissance individuelle des arbres. En 2000-2001, 
la CLC-Camint a cartographié la répartition spatiale 
du pin blanc et du bouleau jaune dans une partie 
de l’Outaouais. Le client, les Industries Davidson, 
s’intéressait tout spécialement à ces deux essences, 
mais ignorait tout de leur présence et de leur réparti-
tion spatiale dans les peuplements où elles formaient 
une composante minoritaire du couvert. 

7777

berçante antique 

L’approche « à l’arbre près » marche 
de la façon suivante :

1.   Exclusion des superficies non boisées (peut 
être manuelle ou partiellement automatisée). 

2.   Utilisation du programme de « suivi des val-
lées», qui permet d’aller d’une zone d’ombre à 
l’autre (étape automatisée).

3.   Délinéation précise de chaque cime (étape 
automatisée). 

4.   Identification de l’espèce de chaque cime 
à l’aide d’une classification multispectrale. 
Génération des « signatures des espèces » ou 
caractéristiques colorimétriques de chaque 
espèce, avec l’aide d’un interprète humain, 
puis classification automatique de l’ensemble 
de l’image. 

5.   Regroupement des espèces en peuplements 
forestiers ou en strates environnementales 
– d’après la densité des tiges, la fermeture du 
couvert et la composition en espèces – générés 
automatiquement (étape automatisée).
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Intégration aux données de l’inventaire forestier des estimations, 
établies au moyen de données de télédétection, des dommages 

au stade rouge causés par le dendroctone du pin ponderosa 
En Colombie-Britannique, les ravages du 

dendroctone du pin ponderosa sont presque aussi 
frappants que la coloration rouge des pins moribonds 
que ce ravageur laisse derrière lui. Il est nécessaire de 
cartographier fréquemment les peuplements forestiers 
présentant des dommages au stade rouge si l’on veut 
être dorénavant en mesure de lutter contre l’infestation 
du dendroctone du pin ponderosa qui, selon les 
estimations actuelles, sévit sur 1,46 million d’hectares. 
Des chercheurs du Service canadien des forêts et de 
l’Université de Calgary ont mis au point une série de 
techniques pour aider les titulaires de concessions 
de ferme forestière et les exploitants à cartographier 
certains aspects de l’infestation du dendroctone du 
pin ponderosa en cours en Colombie-Britannique. La 
méthode de décomposition polygonale se fonde sur le 
repérage des variations dans le paysage forestier liées 
au stade rouge d’une infestation du dendroctone du 
pin ponderosa. 

Les inventaires forestiers, qui sont basés sur 
l’interprétation de photos aériennes, ont un niveau de 
détail élevé, mais sont longs à mettre à jour et peuvent 
devenir désuets dans les régions où surviennent des 
perturbations dans les forêts. Les données satellitaires 
de télédétection permettent d’inclure des estimations 
de l’état actuel des peuplements aux données d’un 
inventaire forestier stockées dans un SIG (système 
d’information géographique). Mike Wulder (courriel : 
mwulder@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), chercheur au Centre 
de foresterie du Pacifique du Service canadien des 
forêts, et Steve Franklin, de l’Université de Calgary, 
ont mis au point des techniques de cartographie des 
peuplements au stade rouge à partir de données de 
télédétection. Ils ont analysé des images satellitaires 
à l’aide d’une méthode de repérage des variations par 
télédétection appelée « Indice différentiel amélioré 
d’hydratation superficielle », ou EWDI (pour Enhanced 
Wetness Difference Index). Les chercheurs ont mené 
leur plus récente étude dans la région forestière de 
Prince George, dans le Nord-Est de la Colombie-

Britannique, qui fait partie du territoire infesté par le 
dendroctone du pin ponderosa en 2001. Ils ont utilisé 
les données de relevés aériens effectués par hélicop-
tère en juillet et août 2001 pour étalonner et valider 
l’analyse des données d’image du capteur ETM+ de 
Landsat (représentant juin 2000 et août 2001). 

La décomposition polygonale des données de 
l’inventaire forestier et une carte des dommages au 
stade rouge dressée à partir d’images satellitaires ont 
permis d’établir, peuplement par peuplement, deux 
formes de sommaires des dommages au stade rouge et 
de la couche de données polygonales sous-jacente, soit :

1.   Une évaluation de la superficie (p. ex. le 
nombre de points rouges dans chaque peuple-
ment affecté) exprimée par la proportion (en 
pourcentage) et la superficie (en hectares) des 
dommages au stade rouge pour chaque poly-
gone du SIG.

2.   Un sommaire des caractéristiques actuelles 
des peuplements infestés, exprimé par la rela-
tion entre les pixels rouges et les données SIG 
sous-jacentes sur l’état du peuplement forestier 
(p. ex. l’âge, la localisation). 

Ces sommaires ont permis aux chercheurs 
d’évaluer l’intensité et l’ampleur des dommages 
au stade rouge, et fourni de l’information qui peut 
servir à classer les peuplements infestés par ordre de 
priorité, d’après des attributs complémentaires figurant 
dans l’inventaire forestier. Ils aident également à 
comprendre la sensibilité de la forêt à une infestation 
du dendroctone du pin ponderosa, des connaissances 
qui peuvent être utiles aux activités de prévention 
et de surveillance dans les peuplements exempts de 
dendroctone. 

« Le repérage des variations à partir d’images satel-
litaires met en évidence les secteurs où les probabilités 
de dommages au stage rouge causés par l’infestation 
du dendroctone du pin ponderosa sont élevées, 
souligne M. Wulder. Mais notre technique peut égale-
ment révéler les secteurs où se sont produits d’autres 
types de changements. L’intégration de la carte des 
dommages au stade rouge dressée au moyen de la télé-
détection aux données de l’inventaire forestier permet 
aux gestionnaires de combiner les différentes sources 
d’information afin de réduire le nombre de fausses 
alertes. On peut ainsi cartographier la superficie affec-
tée par des dommages au stade rouge pour une période 
donnée et, en même temps, fournir les renseignements 
de base nécessaires à la prise de décisions concernant 
l’aménagement des forêts à l’échelle du paysage. »

M. Wulder prévoit appliquer des méthodes simi-
laires de décomposition polygonale à des variations 
repérées sur des images satellitaires à pixels plus 
petits, ce qui permettra de travailler cime par cime. En 
collaboration avec d’autres partenaires, il utilise égale-
ment l’analyse spatiale pour déterminer les polygones 
forestiers menacés d’infestation en se basant sur leur 
sensibilité et les régimes d’infestation.

«Cette 

technique permet 

de cartographier la 

superficie affectée 

par des dommages au 

stade rouge pour une 

période donnée et, en 

même temps, fournit 

les renseignements 

de base nécessaires 

à la prise de 

décisions concernant 

l’aménagement des 

forêts à l’échelle du 

paysage.»
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Sur la piste des maladies des racines
 grâce à Root Rot Tracker 

Les maladies des racines, comme celles causées 
par l’Armillaria, le Phellinus et le Tomentosus peuvent 
réduire la croissance et faire mourir les arbres dans 
les plantations et les peuplements naturels. Des outils 
capables de prévoir l’impact futur des maladies sur les 
arbres en régénération aideraient à évaluer les options 
en matière d’aménagement du territoire. M. Fred Peet 
(courriel : fpeet@pfc.cfs.nrcan.gc.ca) est d’avis que le 
Root Rot Tracker, un nouveau programme de simula-
tion de la propagation de maladies, pourrait être un 
outil utile à cette fin. 

« Cet outil est destiné à quiconque est aux prises 
avec des maladies des racines », affirme M. Peet, cher-
cheur au Centre de foresterie du Pacifique du Service 
canadien des forêts. « Le Root Rot Tracker utilise une 
terminologie bien connue des forestiers. Nous l’avons 
conçu pour qu’il soit facile d’emploi. »

Le programme informatique simule la propagation 
de maladies des racines dans un peuplement monos-
pécifique planté après une coupe à blanc. Le Root Rot 
Tracker est stochastique (soumis au hasard) et généri-
que, c’est-à-dire qu’il peut être utilisé dans différentes 
situations. Il s’agit d’une représentation mathématique 
de la biologie de la propagation de maladies des 
racines qui résulte du contact entre des racines saines 
et des racines infectées. 

Le Root Rot Tracker est conçu pour un envi-
ronnement Windows® et fait appel à l’interface utilisa-
teur pointer-cliquer qui se trouve sur les ordinateurs 
personnels compatibles IBM. L’utilisateur entre des 
valeurs propres à sa situation particulière pour les 
variables associées à des souches infestées depuis 
longtemps, aux nouveaux semis et au champignon. 
Ainsi, les variables relatives aux souches comprennent 
le nombre de souches infectées dans la station, le 
nombre de racines par souche, la longueur des racines 
de la souche et le nombre d’années pendant lesquelles 
une souche constitue une source viable d’inoculum. 
Le programme génère à la fois des tableaux numéri-
ques et des graphiques pour illustrer les résultats de 
chaque année. Il prévoit la propagation de la maladie 

et la perte de volume d’enracinement causée par la 
maladie. Il comprend également un modèle simple de 
croissance et de rendement qui donne une estimation 
initiale de la perte de volume du bois de fût. 

Fait intéressant à noter au sujet du Root Rot 
Tracker, les équations de base ne varient pas dans 
le temps et l’espace. La même version de Root Rot 
Tracker peut être utilisée dans différents secteurs 
géographiques, et seules les valeurs des variables 
associées aux souches, aux semis et au champignon 
changent. Le Root Rot Tracker simule la croissance 
des racines individuelles, modifie la direction dans 
laquelle elles se développent, les effile et suit la 
propagation de la maladie à la faveur du contact entre 
les racines. Lorsque la maladie atteint le collet, la 
croissance ralentit et certains arbres meurent.

M. Peet est d’avis que le Root Rot Tracker est le 
point de départ d’une représentation plus réaliste de 
ce que la nature accomplit dans le sol. Il a comparé 
les simulations de contacts entre les racines avec des 
données de terrain, et les résultats qu’il a obtenus 
étaient très prometteurs. Barry Janzen, chargé de cours 
du programme de gestion de la santé des forêts du 
Collège Selkirk, le qualifie d’outil utile. « Le Root Rot 
Tracker est un outil d’une valeur exceptionnelle pour 
mes étudiants. Il les aide à comprendre et à découvrir 
les variables impliquées dans une maladies des 
racines », mentionne-t-il. 

Les prochains travaux de M. Peet sur le 
programme de simulation consisteront notamment à 
intégrer au système les effets des racines secondaires, 
de la croissance racinaire tridimensionnelle, des 
rhizomorphes (un autre mécanisme de transmission 
d’une maladie des racines), de plus d’une espèce, de 
l’éclaircie et de la régénération naturelle. Il aimerait 
également coupler le Root Rot Tracker à un modèle 
de croissance et de rendement plus élaboré. Dans 
l’intervalle, les forestiers et les gestionnaires des terres 
peuvent se procurer le programme auprès de M. Peet.

«Cet 

outil est destiné à 

quiconque est aux 

prises avec des 

maladies des racines.

Partie du diagramme synoptique détaillé apparaissant à l’écran lors de l’exécution du programme de 
simulation à 98 ans : les racines des souches infectées (en rouge), les racines saines des nouveaux 

arbres (en vert) et les racines infectées des nouveaux arbres (en bleu). 
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Mise à jour concernant le programme 
fédéral sur le dendroctone du pin 

Page couverture – Dévastation causée par le dendroctone 
du pin ponderosa en Colombie-Britannique. 

Comme en faisait état le numéro de décembre 2002 
d’Info-Forêts, le programme fédéral sur le dendroctone 
du pin a été mis sur pied afin de venir à bout de 
l’infestation du dendroctone du pin ponderosa qui sévit 
sur plus de 1,46 million d’hectares de forêt en Colom-
bie-Britannique. Ce programme quinquennal est un 
partenariat réunissant plusieurs ministères fédéraux, 
le gouvernement de la Colombie-Britannique, des 
instituts nationaux de recherche, les Premières nations 
et l’industrie. Il apporte une aide pour remettre en état 
les terres forestières fédérales et privées dévastées par 
le dendroctone et finance des recherches pour trouver 
des moyens de lutte plus efficaces, pour évaluer les 
répercussions à plus long terme du ravageur et pour 
réduire les risques d’infestations futures. 

En collaboration avec le Service des forêts de la 
Colombie-Britannique, le Service canadien des forêts a 
tenu une série de rencontres régionales afin de cerner 
les priorités de recherche. Au nombre des participants 
figuraient des représentants des Premières nations, 
des organismes chargés de la planification et de 
l’aménagement de terrains forestiers, des organismes 
gouvernementaux de réglementation et d’élaboration 
de politiques ainsi que des sociétés forestières. Dans le 
but d’apporter une solution à un important problème, 
le programme de recherche-développement a cherché 
à explorer les options d’aménagement permettant de 
réduire les risques d’infestation de ce ravageur. Il est 
essentiel de déterminer les facteurs qui influent sur 
l’ampleur et la répartition géographique du dendroc-
tone pour mettre au point un déploiement plus efficace 
des options de lutte.

« La recherche de pointe s’intéressera à la 
dynamique des infestations, comme la détection, la 

cartographie et la prévision, à l’écologie forestière, y 
compris les réactions et les répercussions de même 
qu’aux options d’aménagement à l’échelle du paysage 
et du peuplement », explique Bill Wilson (courriel : 
bwilson@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), directeur du Programme 
de l’industrie, du commerce et de l’économie du 
Centre de foresterie du Pacifique et du Programme sur 
le dendroctone du pin du Service canadien des forêts. 
« Le Programme comportera aussi des recherches 
concernant les facteurs influant sur la durée utile du 
bois d’arbres tués par le dendroctone du pin ponderosa 
et la cartographie de ces facteurs afin d’améliorer 
l’information permettant l’établissement de calendriers 
d’exploitation. » 

Le Programme s’emploiera à réduire l’impact 
du dendroctone sur les terres forestières fédérales. 
Le Programme de restauration des terres forestières 
fédérales est réalisé en collaboration avec Parcs Canada, 
Affaires indiennes et du Nord canadien et le ministère 
de la Défense nationale. Il mettra en œuvre des mesures 
de lutte contre le dendroctone dans les parcs nationaux 
des Rocheuses en Colombie-Britannique et en Alberta, 
sur le terrain militaire de Chilcotin et les terrains de la 
Réserve fédérale de charbon ainsi que sur les terres de 
réserve des Premières nations. Le Programme appuiera 
la restauration des forêts (activités de récolte et de 
remise en état) ainsi que la formation des membres des 
Premières nations en aménagement forestier et en lutte 
antiparasitaire.

Outre le Programme de restauration des terres 
forestières fédérales, le Programme sur le dendroctone 
du pin aidera les propriétaires fonciers privés à mener 
des activités de lutte contre le dendroctone et de restau-
ration de leurs terres. Le Programme de restauration 
des terres forestières privées sera un programme à frais 
partagés, et les propriétaires fonciers devront assumer 
au moins 20 % des coûts totaux. 

« La gestion globale du Programme relèvera de 
Ressources naturelles Canada, mais des comités consul-
tatifs participeront à la conception, à la réalisation et au 
positionnement des programmes, souligne M. Wilson. 
Les comités consultatifs comprendront des représent-
ants des Premières nations, des associations de proprié-
taires de boisés, d’universités, d’instituts de recherche, 
d’entreprises et d’organismes gouvernementaux. »

Pour obtenir de plus amples renseignements 
concernant le Programme sur le dendroctone du 
pin, consulter le site Web à l’adresse suivante : 
mpb.cfs.nrcan.gc.ca.
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Publications 
récentes

Pour commander des publication en 

ligne, visitez la Librairie du Service 

canadien des forêts à l’adresse suivante :

librairie.scf.rncan.gc.ca

Consultez notre catalogue, qui 

contient des milliers de publications 

concernant les forêts. Commandez 

rapidement et facilement à l’aide du 

« panier d’achat » virtuel.

Alien invaders in Canada’s waters, wetlands, 
and forests. 2002. Natural Resources Canada, 
Canadian Forest Service, Headquarters, Otta-
wa. 320 p.

Envahisseurs exotiques des eaux, milieux 
humides et forêts du Canada. 2002. Res-
sources naturelles Canada, Service canadien 
des forêts, Administration centrale, Direction 
générale des sciences, Ottawa. 320 p.

First Nation Forestry Program. Success Sto-
ries. 2002. Natural Resources Canada, Cana-
dian Forest Service, Headquarters, Industry, 
Economics and Programs Branch, Ottawa, 
Indian and Northern Affairs Canada. 98 p.

Programme forestier des Premières nations.
Exemples de succès. 2002. Ressources naturel-
les Canada, Service canadien des forêts, 
Administration centrale, Direction générale de 
l’industrie, de l’économie et des programmes, 
Ottawa, Affaires indiennes et du Nord Canada. 
98 p.

de foresterie du Pacifique. L’objectif est d’accélérer 
le processus permettant de mettre à la disposition 
du public les spécimens et les données qui leur sont 
associées. 

« Un meilleur accès aux données sur les collections 
de matières biologiques et d’agents pathogènes des 
forêts débouchera sur une meilleure planification de la 
gestion des ressources en ce qui concerne les maladies 
des arbres, les produits forestiers non ligneux et la 
biodiversité », affirme Mme Callan.

Ce ne sont que quelques exemples de projets de 
recherche en cours entrepris par le Centre de foresterie 
du Pacifique du Service canadien des forêts en parte-
nariat avec le Forestry Innovation Investment de la 
Colombie-Britannique. 

Forest information extraction from high spa-
tial resolution images using an individual tree 
crown approach. 2003. Gougeon, F.A.; Leckie, 
D.G. Natural Resources Canada, Canadian For-
est Service, Pacific Forestry Centre, Victoria, 
British Columbia. Information Report BC-X-
396E. 27 p.

Softwood lumber industry funding package 
targets BC’s mountain pine beetle epidemic.
2003. Natural Resources Canada, Canadian 
Forest Service, Pacific Forestry Centre, Victo-
ria, British Columbia.

The Bridge: Newsletter of the British Columbia 
First Nations Forestry Program. 2003. Bow-
man, V., editor. Natural Resources Canada, 
Canadian Forest Service, Pacific Forestry Cen-
tre, Victoria, British Columbia.  March 2003, 
Co-published by Indian Affairs and Northern 
Development Canada. 12 p.

Partenariat de recherche
(suite de la page 4)

Réunion conjointe de la Société 

d’entomologie du Canada et de 

l’Entomological Society of British 

Columbia

Du 2 au 5 novembre 2003

Kelowna (Colombie-Britannique), Canada

Soyez du nombre des entomologistes de différen-

tes régions et du pays qui se réuniront pendant 

trois jours au Grand Okanagan Lakefront Resort 

and Conference Centre de Kelowna pour assister 

à des symposiums, à des ateliers et à des exposés 

sur le thème « Insectes dans un environnement 

en mutation ». 

Pour de plus amples renseignements, visiter le 

site Web de la Société d’entomologie du Canada 

(esc-sec.org), celui de l’Entomological Society of 

British Columbia (esbc.harbour.com) ou commu-

niquer avec le président du comité organisateur : 

M. Terry Shore

tshore@pfc.cfs.nrcan.gc.ca ou 250 363-0666.

À venir
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Mise à jour sur le Congrès forestier mondial
Comme en faisait état le numéro de décembre 2002 d’Info-Forêts, le XIIe Congrès forestier mondial 

se tiendra du 21 au 28 septembre 2003 à Québec, au Canada. Il s’agit du principal forum mondial sur les 
forêts et la foresterie, et des représentants des gouvernements, de l’industrie forestière, des collectivités 
autochtones, des milieux universitaires, de groupes ouvriers, des propriétaires de boisés privés ainsi que 
des groupes environnementalistes, des groupes voués à la conservation et des groupes d’intérêts spéciaux 
provenant d’un peu partout dans le monde y participent.

Cette année, le thème du Congrès forestier mondial est « La forêt, source de vie ». Le Service canadien 
des forêts présente de nombreux articles scientifiques à ce sujet, et Mike Apps, chercheur au Centre de 
foresterie du Pacifique, est l’un des principaux conférenciers invités. Il abordera un sujet que beaucoup 
considèrent comme la plus grave question environnementale de tous les temps pour la société, le change-
ment climatique. Sa communication, intitulée « Forests, the Global Carbon Cycle and Climate Change » (Les 
forêts, le cycle mondial du carbone et le changement climatique), donnera une idée générale du rôle que 
jouent les forêts – et la foresterie – dans les interactions entre le cycle du carbone et le système climatique.

Le XIIe Congrès forestier mondial 
est organisé conjointement par 
Ressources naturelles Canada, le 
ministère des Ressources naturel-
les du Québec et par l’organisme 
qui le parraine, l’Organisation des 
Nations Unies pour l’alimentation et 
l’agriculture.
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